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LA RETRAITE D'UN PERSECUTEUR 
S'il faut en croire une information de la 

Volkszeitung de Cologne, le plus important 
des, journaux catholiques allemands, un heu
reux événement serait sur le point de s'ac
complir en Russie. 

Il s'agit de la retraite prochaine du fameux 
Pobedonostzeff, haut procureur du « Très 
Saint-Synode, persécuteur acharné du catho
licisme. 

Il y a quelque temps, Pobedonostzeff adres
sait au ministre de l'intérieur un rapport 
d'après lequel « l'orthodoxie » aurait fait de 
tels progrès en Pologne et dans les provinces 
baliques et pouvait être considérée comme 
s'y étant tellement établie, qu'il n 'y avait 
plus d'inconvénient à la suppression des me
sures exceptionnelles en vigueur jusqu'à 
présent contre les dissidents. 

En d'autres termes Pobedonostzeff se mon
t r a i ! disposé à cesser la persécution contre 
les Polonais et les Baltes ! 

Sitôt connue, la nouvelle du revirement 
de> l'implacable champion de l'orthodoxie fit 

«sensat ion. Mieux que cela, elle causa un 
"^ïj tonnement générai. 

Rien n'avait permis de prévoir ni même 
d'espérer un tel changement. La fermeture 

çtdes églises catholiques se poursuivait métho
d i q u e m e n t , les prêtres catholiques conti

nuaient d'être déportés en Sibérie, l 'ortho
doxie n'avait pas cessé d'être imposée de 
force aux malheureux Polonais. 

Et tout à coup Pobedonostzeff se déclare 
prêt à renoncer aux mesures violentes, il 
consent à désarmer. 

Que s'était-il donc passé? On ne le sait 
pas au juste, mais on a tout lieu de croire 
que Pobedonostzeff sentait sa position ébran
lée, que Nicolas II ne lui témoignait pas la 
même confiance qu'Alexandre III, que le 
nouveau czar, animé des sentiments plus 
libéraux, plus humains, ayant une concep
tion différente des moyens propres à sauve
garder les intérêts de l'Etat et de l'orthodo
xie, voyait avec répugnance les agissements 
du du « haut-procureur. » Pobedonostzeff 
aurai t donc craint sa destitution, et pour 
parer le coup, se serait décidé à entrer dans 
les vues du czar en préconisant un système de 
tolérance relative. 

Mais il se serait ravisé trop tard. 
En effet il avait été question du rempla

cement de Pobedonostzeff par le gouverneur 
de Kiew, comte Ignatieff. Ce ne serait point 
cependant ce dernier, mais bien le « séna
teur » Marcowitch, que le zar appellerait 
prochainement aux importantes fonctions de 
haut-procureur du « Saint-Synode ». On dit 
ce Marcowitch animé de dispositions pacifi
ques à l'égard des dissidents et tout au moins 
exempt de fanatisme. 

Voilà ce ~que nous révèle la Volkszeitung 
de Cologne, ordinairement bien informée. 
Si la nouvelle se confirmait, ce serait d'un 
heureux augure pour l'avenir de la catholi
que Pologne qui — on le conçoit sans peine 
— attend avec impatience l'éloignement du 
plus cruel ennemi de son antique foi. 

Le Jour de l'An à l'Elysée 
Paris, S janvier. — Le président de la République, à 

l'occasion de la nouvelle année, a reçu, bier après-midi, 
le corps diplomatique. 

Mgr 1-errata, nonce apostolique, a exprimé ses souhaits 
et ses féhcitatioro au président qui représente la 
France. 

* C'est le privilège et l'honneur de cette noble nation, a-t-il 
dit, que nul uc puisse lui demeurer étranger, car par le rayon 

. t de son action civilisatrice dans le monde, elle s'atti.-
l'estune et les sympathies de ceux gui sont au loin, et par le 
charme de son génie tlle lui gagne l'admiration de ceux qui 
l'approchent. » 

Le président de la République a répondu en remer
ciant le corps diplomatique des vœux adressés à la France 
et au présidsnt de République. Il a ajouté : 

« Nous formons nous-mêmes des souhaits également sincères 
pour les souverains, les chefs d'Etat et les nations dont je sui: 
heureux de saluer les représentants autorisés. Les événement 
qui ont marqué l'aunee écoulée ont fourni à la France une 
nouvelle occasion d'attester son invariable attachement aux 
principes dont s'inspire et s'inspirera toujours l'action du gou
vernement de la République dans le monde. 
• » Fidèle a ses nobles et généreuses traditions, la France s'est 
consacrée sans hésitation aux œuvres de concorde, de liberté 
et de progrés, que son intervention se soit produite isolément 
ou qu'elle se soit manifestée dans un concert de puissances 
unies en intentions communes: partout où ses efforts ont 
abouti, ils ont eu pour récompense un profit pour la civilisa
tion on l'affermissement de la paix. La République considère 
comme fe devoir le plus sacré de mettre tout en ceuvre pour 
le triomphe de cette politique. » 

Le président a terminé en se réjouissant de considérer 
les sympathies qui viennent de lui être exprimées 
comme na heureux et pacifique angure pour l'année qui 
commence. 

Après le corps diplomatique ont défilé successivement 
les grands corps de l'Etat, les délégations du Conseil 
d'Etat, du Conseil de l'ordre de la Légion d'honneur, de 
la Cour de cassaticn.de la Cour des comptes,de l'Institut, 
de la Cour d'appel, des différents clergés, d'un grand 
nombre de corps constitués ou de sociétés et des troupes 
de la garnison de Paris. 

i l . F. Faure a reçu en audience particulière S. Em. 
le cardinal Richard, qui lui a présenté ses vœux de bonne 
année. 

«L'AME DE DEMAIN » 
Un socialiste, H. Eurène Fournière, rédacteur de la 

Petite République française, a entrepris de montrer 
d'avance le résultat des changements qui s'accomplissent 
dans les idées et dans les mœurs. Il a composé un livre 
qui s'appelle VAme de demain. 

Le titre est assez bien trouvé. Malheureusement, le 
volume ne contient que cela de compréhensible. 

M. Fournière manquf-l-il donc d'esprit inventif ou d'o
riginalité ? Il en a pour deux, si ce n'est pour trois. Du 
savoir et dn talent, de l'audace, de la sincérité, nne verre 
singulièrement puissante, on voit tout cela en lui. 

Comment n'a-t-il pu réussir, snr deux cents pages, à 
en écrire une qui fût quelque peu substantielle et qui 
donnât une explication quelconque t Parce qu'il n'a 
puisé que dans le socialisme, lequel est vide de notions 
philosophiques et morales. 

Où il n'y a rien, le roi perd ses droits. Où il n'y a rien, 
le socialiste le plus ingénieux et le plus obstine ne sau
rait trouver quelque ebose. 

Dans une dédicace, faite pour résumer les différentes 
démonstrations qui la suivent, l'auteur indique la pensée 
intime de son héros, auquel 11 a donné le nom de 
Ferrais. « Ferrais cherche le salut s o c i a l . . . 11 connaît 

la puissance du rêve et veut utiliser cette puissance à 
des fins provisoires, sans doute, mais nécessaires.Aux 
idéaux (I) faits de souvenirs et de regrets, il veut subs
tituer l'idéalisme évolnt>onniste qui prévoit et donne 
a espérer . . . Songez, mon ami, que les prolétaires, à 
qui vous portez un si tendre amour, n'ont plus rien 
aujourd'hui. La science leur a ravi tout espoir et toute 
consolation. 
» Comment satisfaire leur besoin d'idéal à présent que 
les dieux sont morts ? Supporterez-vous qu'ils retour
nent à l'animalité de jadis et que la recherche du pain 
soit désormais leur unique souci ? 11 faut travailler à 
rendre aux déshérités leur part légitime de nourriture 
corporelle et spirituelle. Nous aurons seulement dé-

» placé l'axe de la souffrance humaine, puisque, hélas ! 

» souffrir est la loi. Mais n'importe I libérons l'estomac 
> pour que le cerveau puisse s'élever aux torturantes 
» recherches qui font les délices des penseurs et que le 
» cœur paisse s'ouvrir aux douleurs pures et fécondes de 
» l'amour universel. » 

Si cette page a un sens, écrit M. Tavernier, dans l'Cfm'-
vers, elle l'emprunte an dogme catholique. Le râle bien
faisant de la souffrance en ce monde, mais c'est nn des 
grands enseignements de notre religion; mais c'est une 
des objections que la libre-pensée présente comme irré
futable. Alors, même quand le socialisme et le collecti
visme et les plus belles inventions de ce genre auront 
transformé la terre, 11 faudra encore souffrir ? 

Qu'est-ce que l'on aura donc gagné à la Révolution 
complète, déjà payée de tant de douleurs et de tant d'exis
tences f 

On aura « déplacé l'axe de la souffrance humaine » ! 
Et le distingué journaliste parisien conclut fort jus

tement : 
« Le socialisme est une force qui stimule les instincts 

et les appétits : il ne dit rien à l'esprit ni au cœur. Or 
l'esprit et le cœur sont affamés eux aussi, » 

MORT DE M. FRÈRE-ORBAN 
m i n i s t r e d ' E t a t b e l g e 

Bruxelles, 2 janvier. — Un des adversaires les plus 
ardents et les plus persévérants du catholicisme vient de 
disparaître : M. Frere-Orban, le célèbre homme d'Etat, 
belge. Il avait été ministre d'Etat, — le ministre d'Etat 
en Belgique est une sorte de conseiller privé nommé par 
la roi, — et président du conseil. 

M. Frère Orban est mort, hier, à 3ruxelles, après une 
longue maladie. Il venait d'accomplir sa 83e année. Il a 
vécu assez pour voir le triomphe des socialistes et l'écra
sement des libéraux dont il avait été le chef pendant 
plus d'un demi-siècle ; il fut surtout et avant tout l'hom
me des arrières-loges, et c'est pourquoi son rôle a été si 
néfaste. 

Toutefois, et ponr être impartial, il convient de re
connaître qu'élevé aux frais de la loge de Liège,—c'était 
d'elle qu'il tenait son nom, — il devait beaucoup à ses 
protecteurs. En devenant leur homme-lige il crut peut-
être payer une dette de reconnaissance. 

Hubert-Josepn-Waltber Frère était né à Liège en 1812. 
Il fit de brillantes études. 

Dès 1840, il se jeta dans le parti libéral, fut élu député 
en 1847 et prit successivement le portefeuille des finances 
et des travaux publics. 

Tombé du pouveir en 1852. il reprit sa place dans l'op
position libérale jusqu'au moment où il redevint ministre 
des finances, en 1837 : il s'opposa vivement en 1861 au 
traité de commerce avec la France et au cours légal de 
la monnaie d'or française. 

Ces projets ayant été votés malgré lui, il donna sa dé
mission : mais en 1868, il fut charge de former un nou
veau cabinet dont il prit la présidence. 

Le parti catholique ayant obtenu la majorité aux élec
tions de 1870, il se retira de nouveau. 

Après les élections de 1878, il fut appelé de nouveau à 
la présidence du conseil avec le portefeuille des affaires 
étrangères et fit décréter la création d'un ministère spé
cial de l'instruction pnblique. La loi inique de l'instruc
tion primaire qu'il présenta à la Chambre dans le cours 
de cette session donna lieu à des débats d'une extrême 
vivacité et agita profondément le pays. 

Renversé de nouveau par les catholiques, il se repré
senta l'an dernier aux élections et fut battu, ainsi que 
ses amis, par les socialistes. L'échec de son parti et «a 
propre défaite, lui turent particulièrement douloureux. 

C'est pendant qu'il était au pouvoir que la Belgique 
rompit ses relations avec le Vatican et rappela son mi
nistère auprès du Saint Siège. 

M. Frère avait épousé une jenne fille appartenant à 
l'une des familles les plus considérables de la Belgique, 
Mlle Orban. C'était un orateur éloquent, ingénieux et 
peu scrupuleux. Cependant s'il fat dangereux sectaire, 
il fut personnellement probe. 

Les derniers moments 
M. Frère Orban est mort, en l'hôtel qu'il occupait rue 

Ducale 23, jeudi matin, à 7 heures. 
Pendant la journée de mercredi, le mal qui devait 

emporter l'illustre malade avait fait de nouveaux pro
grès, 

Le matin, la toux était devenue plus forte et la respi
ration sifflante. M. Georges Frère, conseiller à la cour 
d'appel de Liège, son fils, ainsi qu'une de ses nièces, 
présents au chevet de M. Frère-Orban, out cru que l'ins
tant fatal était arrivé. 

La crise passa, et à 4 heures de l'après-midi le malade 
allait beaucoup mieux. Pendant toute la soirée, son état 
resta slationiiairo ; il y avait plutôt une légère tendance 
a l'amélioration. • 

M. Frère-Orban conservait toute sa lucidité d'esprit; 
mais la contraction des traits de la figure montrait que 
les moments d'accalmie alternaient avec des périodes 
d'intolérables souffrances. 

A 11 heures du soir, il s'endormit,veilié par une garde, 
— et la nuit fut très calme, plus calme même que d'ha
bitude. 

Vingt fois au moins depuis quelques mois, un accès de 
toux avait failli emporter le malade. 

Cette foi? encore, les membres de la famille l'ayant vu 
traverser heureusement la crise qui s'éUit déclarée la 
veille, espéraient sans toutefois se faire trop d'illusion, 
car ils savaient que la mort ne tarderait guère — espé
raient, cependant que quelques jours de répit allaient lui 
être accordés. 

Le matin, a 7 heures, M. Frère-Orban dormait encore 
Une toux légère se fit entendre. Le malade n'ouvrit même 
pas !"s yeux, ne prononça pas un mot. Il n'était plus. 

Rien ,:'est décidé quant aux funérailles.Ou croit qu'elles 
auront lici lundi prochain. 

Plusieurs membres de la famille Frère-Orban sont 
encore attendus rue Ducale. Ce n'est que dans la journée 
de demain que toutes les dispositions relatives aux funé
railles seront prises. 

M. Frère-Orban sera enterré à Liège dans le cimetière 
de Robermont, où se trouve le caveau de la famille et 
où reposent depuis plusieurs années déjà, son épouse et 
1 nnde ses fils. 

M. Frère s'était converti au protestantisme il y a seize 
ans, à l'époque du Sart Damavelinisme. 

Les appréciat ions des journaux 
VEtoile belge s'exprime ainsi : 
« SI nous regrettons amèrement qu'une voix éloquente se 

soit tue à jamais, nous espérons que les nobles paroles qu'elle 
a ttnanoncees retentiront longtemps dans les cœurs. 

» La mort de M. Prere coïncide avec le réveil du parti au
quel il avait consacré sa vie. Qui sait si sa mémoire ne fera 
pas gagner des batailles • » 

« f>ur et intransigeant, il a fait peser sur ses partisans un 
joug de fer; aristocrate comme on peut l'être sans naissance, il 
a subi, dans son dernier ministère. Van Humbeeck etsapipe , 
parce que Van Humbeeck haïssait l'Eglise. Aux dernières élec
tions, it n'a pas voulu accepter sur sa liste Wittinck et quel
ques autres.jarce que Wittinck haïssait les coffres-forts. Il a 
combattu l'Eglise dans ses principes, dans sa morale, dans 
ses ministres, et quand s'est levée, la menace a la bouche, la 
génération d'hommes instruits par lui dans le mépris de tout 
ce qni est saint, respectable ou auguste, il n'a trouvé a leur 
opposer que le désespoir de l'égoïsmc possédant. 

>» Avec des facultés hors ligne, des partisans dociles, une po
litique dont il était maître, que lui a-t-il manqué pour éclairer, 
conduire et fonder ? Une seule chose — d'avoir un idéal en 
dehors de lui-même. 

Le Petit Belge publie un long article dont voici la fin : 
» M. Frère a été illogique. Il est resté monarchiste. Puis il 

avait, comme beaucoup de légistes formés sous l'influence des 
doctrines de la révolution française, un grand sentiment de la 
responsabilité gouvernementale. Il était, malgré toutes ses 
erreurs philosoohiques, politiques et religieuses, un homme de 
gouvernement, de la race rare des hommes d'Etat... 

» M. Frère était souverainement .lonnète et son intégrité 
était exquise. L'homme d'Etat a commis des erreurs; l'électeur 
a eu des faiblesses ; mais le citoyen était digue d'éloges. M. 
Frère a été un grand citoyen. 

» Orateur puissant, légiste habile et érudit, écrivain correct, 
un peu froid mais vigoureux, M. Frère a fait honneur à sou 

Kays, qui, dans les circonstances actuelles, perd en lui un 
omme d'expérience et d'autorité. 

» La tenue, l'attitude,le caractère de M. Frère ont été pleins 
de dignité, mélangée de hauteur et d'orgueil, si l'on veut, mais 
ronlirmèe par le désintéressement le plus éclatant •>. 

LA LISTE DES 1 0 4 
L a f a i t e d e M. V i t r a c D e s r o z i e r a 

Paris, 2 janvier. — Malgré l'annonce qu'il en avait 
faite par télégramme, au juge d'instruction, malgré la 
déclaration contenue dans sa lettre au Matin, M. Vitrac 
ne s'est pas présenté hier cher M. Espinas. 

Après avoir passé la nnit à prendre conseil chez des 
hommes politiques et à méditer snr la mélancolie de la 
détention préventive, il s'est ravisé et il a renoncé à 
prendre contact avec dame Tbémis. 

Arrivé avant-hier soir de Bruxelles, il est reparti hier 
soir pour une antre destination. Il n'a fait A Paris, pour 
ainsi dire, qu'une visite de Jour de l'Au. En guise de 
carte, il a adressé à M. Espinas une longue lettre qui est 
un véritable mémoire en défense. 

Voici, d'après les renseignements que ce journal a re
cueillis, quelques détails sur le séjour de M. Vitrac-Des-
roziers à Paris : 

Avant-hier soir, vers minuit, on l'a v a dans les parages 
de l'avenue Friedland. C'est peut-être par là qu'il a rendu 
visite « an grand personnage politique » qui l'a déter
miné à l'enfui! de nouveau. 11 a déjeuné, hier matin, 
aux environs de i'Arc de Triomphe. Il a passé quelques 
heures de l'après-midi à écrire à M. Espinas la lettre 
qu'on lira plus loin, et qu'il a mise à la poste. 

Puis, secouant sur les trottoirs parisiens la boue de ses 
souliers, il est parti vers d'autres l ieux, emportant des 
liasses de documents qu'il avait laissés à Paris. 

L a l e t t r e d e M. V i t r a c - D e s r o z i e r s 

Le Matin publie la lettre de M. Vitrac-Oesroziers à M. 
Espinas. Dans celte lettre, M. Vitrac-Desroziers déclare 
que l'écriture de la copie laissée par M. Pascal à la 
France n'est ni de lui ni d'aucune personne de sa con
naissance, et qne M.Pascal avait lui-même en sa présence 
copié la liste que lui, Vitrac, a remise autrefois à M. 
Barrés. » 

« Du reste, la preuve indiscutable et sans appel que je vais 
donner de mon aftirmation, c'est que, au moment ou M. Mar
tin perquisitionnait chez moi,M. Joseph Pascal. fièrede.M. 
Paul Pascal, est venu à l'improviste me voir, dans un but que 
j'expliquerai plus tard. A ce moment, je venais dé l i e interrogé 
par M. Martin, qui a demanda à M Joseph Pascal de bien vou
loir lui donner a sou tour quelques explicationsinuieatives sur 
l'affaire en cours. M. Joseph Pascal a délare formellement à 
M. Martin que Collevile possédait, de par lui. une liste, et que 
le service qu'il avait demandé â M. Pascal, c'était de la colla-
tionner avec celle qne je détenais depuis longtemps. Je mets 
au déll M. Joseph Pascal de rétracter sa déposition, faite de
vant M. Martin, commissaire aux délégations judiciaires, et 
devant son secrétaire. 

» J'ajoute, que lorsque M. Pascal essa\ a vainement de me 
décidera lui livrer ma liste, dans le but évident de nie faire 
endosser toutes les responsabilités dune publication déjà dé
cidée â l'avance, comme l'instruction 1';. révélé, il avait invo
qué comme argument irrésistible que le gouvernement était 
au courant des projets de ses amis et les encourageait ofiieieu-
sement, et qu'ainsi mon intervention ne pourrait m'attire? au
cun ennui. 

» Je n'ai donc pas à me dérendre d'un délit se rapportant à 
une publication a laquelle je n'ai pris aucune part, je I infirme 
et je n'insiste pas, me réservant de donner, à l'occasion, d'au
tres preuves de ce que j'avance. 

w Je veux cependant bien préciser que je ne cherche pas, en 
ce moment, à dégager ma responsabilité en ce qui concerne la 

liste que j'ai remise, en 1894, à MM. Barrés et Pierre Denis 
liste authentique de Cornélius her~, ainsi que j'avais pu M en 
assurer auprès de il. Drumont. qui l'a déclare hier publique
ment. D'autres personnes seront la pour justifier ma bonne toi 
dans la divulgation personnelle que j'ai faite autrefois de cette 
liste â plusieurs personnes. » 

M. Vilrac-Desroziers, invoque le témoignage de MM. 
Ferdinaud Xau, directeur dn Journal; Lucien Millevoye, 
directeur de la Patrie ; Gastan Lagrange, ancien direc
teur de la Cocarde, et ajoute : 

« J'ai eu autrefois communication de la liste de Cornélius 
liera dans le cabinet d'un haut fonctionnaire de police politi
que, qui s'en rappellera sans doute. 

J> Par la suite, j'ai eu l'occasion de la remettre à M. Drumont 
et d'en contrôler l'exactitude avec celle qu'il tenait déjà de M. 
Andrieux. 

» Voila la vérité, je n'ai aucucune raison ponr la déguiser, 
ce n'est l'intérêt de personne.., 

M. Vilrac-Desroziers déclare qu'après avoir consulté la 
nuit précédente « un grand personnage politique très au 
courant de ce qui se passe », il ne croit pas encore devoir 
se présenter devant le juge d'ipstruction ; il termine en 
disant que M. Pascal lui avait donné le conseil de mettre 
en cause M. Drumont, de rejeter toute la responsabilité 
de cette liste sur lui, et qu'au jour du procès « la lu
mière se fera plus complète par la publicité même de 
l'audience » sur toutes les manœuvres de cette étonnante 
affaire et qu'il pourra sans danger « s'il y a lieu, pro
duire pour la défense commune d'intéressantes conclu
sions ». 

L e s d é m e n t i s 
M. Fernand Xau auquel, dans la lettre qu'on vient de 

lire, M. Vitrac-Desroziers affirme qu'il a remis la liste 
qu'il possédait à titre politique documentaire, déclare 
qu'il n'a jamais vu M. Vitrac-Desroziers et, à plus forte 
raison, sa liste. Quant à M. Gaston Lagrange, également 
mis en cause, il prétend que M. Vitrac-Desroziers l'auto
risa « gracieusement » à prendre copie de sa liste, mais 
que cotte liste accuse des différences sensibles avec celle 
qu'a publiée la France. 

Le comte de Colleville adresse à l'Agence nationale la 
note suivante : 

ii Le comte de Colleville. membre dbonneor du conseil hé
raldique de France et de l'Association des chevaliers pontifi
caux, père de M. de (Colleville, actuellement mèlè â l'affaire 
des 10V, adresse le démenti le plus formel aux bassss insinua
tions du JOUI nat la France, le visant personnellement et le 
donnant pour un ancien policier. Jamais du reste il n'aurait 
relevé une aussi grossière invention, si. à son grand étonne-
ment, il n'avait constaté qu'elle avait trouvé écho dans un 
certain nombre de journaux. » 

M. A. Isaac, sénateur de la Guadeloupe, vient d'adresser 
au procureur généra! une plainte en diffamation contre 
la France, son nom se trouvant dans la liste publiée par 
ce journal. 

L u e i n t é r e s s a n t e l e t t r e 
Paris, 2 janvier. — Un Monsieur, qui signe Honoré 

Fourmant, 48, rue Croix-des-Petits-Champs, adresse à la 
France une longue lettre relative à la liste des 104, pu
bliée parce journal, et dans laquelle il dit qu'en qualité 
de témoin de la corruption des Chambres en 1888, il 
tient à faire connaître son appréciation. 

En telle matière, dit-il, son autorité est incontestable. 
M. Fourmant a constaté que 79 noms de sénateurs ou 

députés figurent à la fois sur la liste publiée par la 
France et dans ses archives personnelles. 11 ajoute que 
la Compagnie de Panama, une première fois abandonnée 
par le Cabinet Tirard, mit en œuvre l'initiative parlemen
taire et trouva huit députés complaisants pour déposer 
sou projet. Mais, convaincue qne la Chambre ne lui four
nirait que cent voix dévouées, il ne restait plus à la 
Compagnie qu'à corrompre la Chambre. 

Elle fit relever la liste des députés pourvus d'opposi
tion sur leur traitement, puis des conférences furent 
organisées dans le Palais-Bourbon pour convertir les 
députés refractaires. La corruption devint si flagrante, 

Sue, le 24 février 1888, M. Madier de Montjau, questeur 
e la Chambre, fit expulser tous les racoleurs de députés. 

Après quelques jours, ceux-ci recommencèrent leurs 
manœuvres, qui réussirent. 

H Puisque pour 30.U00 francs en moyenne, ou peut se payer 
un homme politique, n'est-il pas possible â une puissance 
étrangère d'attirer la nation française dans un piège, en ver
sant quelques millions dans les poches de nos représentants, 
qui ne sont aucunement notre représentation? Cent députés à 
30.(100 francs, cela fait trois millions, et cela décide de la majo
rité!... Ce n'est pas cher. » 

L'opinion publique est faite, conclut M. Fourmant ; 
el le ne croit plus aux protestations indignées des comé
diens politiques ; el le ne veut plus de ces hommes ten
eurs vendus, toujours a vendre !! 

L ' i n s t r u c t i o n j u d i c i a i r e 
Aucun témoin n'a été entendu hier, bien que M. Es

pinas ait passe la plus grande partie de l'après-midi au 
Palais de justice. 

A cinq heures, le magistrat s'est rendu auprès du pré
fet de police, avec lequel il a eu un assez long entretien. 
II a été question de Vitrac-Desroziers. qui va bientôt de
venir aussi insaisissable et aussi légendaire que Arlon. 

A part cela, rien d'intéressant; l'instruction a complète
ment chômé. 
L ' i n s t r u c t i o n d e l a p u b l i c a t i o n d e l a l i s t e d e s 

l o i p a r l a « F r a n c e » 
Paris, 2 janvier. — M. Auger, ancien chef de la brigade 

des recherches à la préfecture de police, convoqué par M. 
Espinas, juge d'instruction, au sujet des déclarations 
faites par M. Vitrac-Hesroziers sur la façon dont il s'est 
procuré la liste des 104, s'est présenté cet après-midi au 
Palais de Justice. 

Il est venu protester éoergiquement contre le? nouvelles 
allégations de .V. Vitrac-Desroziers.Pour se justifier com
plètement, il déclare que « la liste des lui n'a jamais été 
en sa possession. » 

M. Turquet, l'ancien sous secrétaire d'Etat aux Beaux 
Arts, qui a possédé, d'après les bruits qui ont couru dans 
la presse, une liste des 104, a été aussi reçu par le juge 
d'instruction. 

M. D u p u y P O S « é « e « l « u n e H « t e d e s p a r l e 
m e n t a i r e s c o m p r o m i s d a n s l a f f a i r e d e 

p fnsTTîauv ier . - La Libre Parole de demain publie 
ces renseignements : , . . „„„,-,,„ 

« L'ancien ministre qui P ^ ^ V J ^ a l ë m ê n ? de & 
est assure-t-on M. Dupny N'est-re .P",,?**1 '™'." Lerson" 
tiupuy que Vitrac veut paner Jorsquil affirme a un n person 
mge politique très au courant de ce qui sepa-.selui a i o i i m , 
la nuit dernière. le conseil de ne pas se présenter encore 
d ,A]oûtMons^ux renseignements de la Libre i'arole, que 
récemment, le bruit circulait à la Chambre, qu u n e . l i s t e 
avait été communiquée dans les couloirs M M « 
Pillais Bourbon, aux députés amis par un autre ancien 
ministre ayant la même initiale que M. Develle. 

I n a r U e l c d e l a « L i b r e P a r o l e » 

Paris, 2 janvier. — De la Libre Parole de demain : 
Je le répète, il est indéniable que Lockroya su — nJe lerepe te . i l est inaeniauie 1 » , '•"••'•' • -r, 

allait se passer. Placé entre le désir —:,'_*"Vi „ r ", l ,~ „ tei iser. l'iaceenire icucsi: — • •-!.•• — • , - - - — - -
M. Duuduiiyt l'ennui de paraître se prêter a une m.i-

im-uvie de police et la joie de laisser faire un coup qui pouvait, 
dans sa pensée, servira englober toute une partie qelonpo-
sition dans une vilaine affaire, sinon dans un procès, il n a 
r:ltSlSLSiff^t-m. a sacrillé l'a», damï .espoir 
d'iuisouvir toutes ses haines de sec aire mais I adoidblement 
j,e-du la partie, car il nous a permis d admirer U belle attitude 
!le M. Doiidouyt restant fidèle a qui le trahissait, et de> nous 

flermii dans cette opinion déjà ancienne qne M. Lockroy e>i 
Il coquin. » 

L'INVASION AU TRANSVAAL 
P A R L E S A . V L J E A I S 

Les événements singuliers et absolument imprévus 
qui se passent au Transvaal forment le sujet des articles 
de fond de la plupart des journaux. L'irruption dans l e 
territoire Boi'T du docteur Jamesoc, commandant des 
fo-ces de la compagnie anglaise-sud-afncaine du Béchua-
naland, à la tête de 800 hommes, est un fait si étrange 

3u'it excite toutes les appréhensions. Le J'Ime* annonce 
'ailleurs, que les envahisseurs ont eu soin de couper 

les lils télégraphiques reliant la ville du Cap à Johannes
burg, à mesure qu'ils avançaient dans leur audacieuse 
expédition. 

La situation au Transvaal est actuellement celle-ci : l es 
U.tlanders (étrangers), presque tous d'origine anglaise, 
sont devenus plus nombreux que les Boers. fondateurs 
indigènes de la République transvaalienne, et qui, on le 
sait, sont d'origine hollandaise. Ces derniers, an nombre 
d'>nviroii 200,0e0, sont les propriétaires du sol, et ont 
ol tenu, le 27 février 1894, par la convention de Londres, 
la reconnaissance de leur constitution politique, avec 
cette seule restriclion, qu'ils ne pourraient conclure des 
traités avec les puissances étrangères, même africaine 
(siuf, toutefois, avec la République du Ileuve-Orangej, 
sans l'approbation <le la couronne anglaise. 

Actuellement, les ViHanders, rendus plus arrogants 
pur leur nombre et leurs richesses, veulent obliger les 
Bo'crs à modifier la Constitution dans un sens favorable 
à leurs intérêts. Ko particulier, ils exigent de pouvoir 
faire partie du premier volksraad (le Sénat) compose de 
vngt-quatre membres sans avoir rempli les conditions 
exigées pour y être admis. Ils peuvent, il est vrai, être 
admis dans le deuxième volksraad (Chambre des députés) 
également composé de vingt-quatre membres, élns par 
le suffrage universel , mai» dont les droits sont très inlé-
v eurs à ceux ds la première assemblée. 

L'entreprise du D' Jamesou excite la réprobation de la 
presse anglaise el le-même, qui le regarde comme o n 
ces pires flibustier* des temps actuels. Sir Cécil Rhodes, 
l'entreprenant gouverneur du Cap. déclare que le géné
ral a agi sans son autorisation. D'antre part, M. Cham
berlain, ministre des Colonies du Cabinet Salisbury. 
.'.'est mis en relations amicales avec le Dr kruger,président 
da Traasvval et le général Joubert, surintendant des 
affaires indigènes, a rérni une petite troupe pour se 
porter au devant des envahisseurs. 

L a d é f a i t e d u d o c t e n r J a m e s o n 
Hambourg, 2 janvier. — Le Correepondant Hambour-

geois publie, d'après les originaux, des lettres des 8 et 10 
décembre, échangées par une persouue résidant à Ham
bourg et ayant longtemps habité le Transwaal, avec un 
personnage politique et financier habitant Londres, et 
connaissant parfaitement les projets de M. Cécil Rhodes, 
ministre d'Angleterre au Cap, et président de la Charte-
red et C 

Le Cormpondant Hambourgeois déclare qu'il ressort 
de ces lettres que l'irruption, dans le Transval, était 
préparée systématiquement depuis plusieurs semaines 
par M. Cécil Rhodes, et que ce piojet, dirigé contre u n 
gouvernement qui entretient des relations amicales avec 
l'empire allemand, était bien connu à Londres. 

Pretoria, 2 janvier. — Le général commandant en chef 
ayant appris, d'une façon certaine, que yOO hommes d e 
troupes du Bekmana, armés de six canons Maxim e l 
d'autres pièces d'artillerie, marchaient sur Jouanesburg. 
précèdes du drapeau anglais, a prie l'Agent de la Grande-
Bretagne, de télégraphier au gouverneur général de la 
colonie du Cap. de lui notifier cette nouvelle , et de lui 
ordonner de prendre des mesures pour arrêter la niar-
cbe des troupes entrées dans le Transvaal. Le président 
ne peut tolérer que l'un viole de cette façon ses droits 
et ceux du pays. 

Le gouverneur général a répondu que. si le fait est 
exact, l'acte a été accompli à son insu. Il le désapprouve 
et a télégraphié au commandant des troupes de rebrous
ser chemin sans retard. 

Berlin, 2 janvier. — Le gouvernement anglais a fait 
faire ici la déclaration officielle qn'il désavouait l'action 
d e l à V.luirtered Co<npann dans la République Sud-Afn-
caine. et qu'il a donne 1 ordre à la bande qui a pénétré 
dans le Transwaal, de quitter ce territoire. 
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Dernière Heure 
(De PO& correspondant!) particnlters, 

et par FIL SPECIAL) 

U n e t e n t a t i v e d e m e u r t r e c o n t r e au d é p u t é s o c i a l i s t e 
de P a r l a 

Paris, I janvier. — M. Coûtant, député de la Seine, a 
été assailli bier soir,à sept heures,rue Nationale, à Ivry, 
et a essuyé quatre coups de revolver, doi.-t l'un l'a blessé 
légèrement au front. 

Le député d'Ivry sortait do chez son frère, établi au n ' 
50 de la rue Nationale, lorsqu'il fit la rencontre de M. 
Ballerat, ouvrier mécanicien. 

M. Ballerat avait été son ami intime et son agent élec
toral le plus actif aux dernières élections législatives. 

A cette époque, ils vivaient à ce point en commun que 
Mme Ballerat servait même de secrétaire au député; 
c'était elle qui l'aidait dans sa correspondance, expédiait 
les circulaires, et contribuait avec son mari dans la 
mesure de ses moyens a la propagande électorale do 
l'ami de la maison. 

Ces relations quotidiennes établirent entre MmeBalierat 
et M. Coûtant une amité dont le mari ne s'inquiéta pas 
d'abord. 

Son exaltation politique, l'affectation qu'il avait ponr 
son ami Coûtant, la réserve qu'apportaient dans leurs 
reunions le député et la femme de l'agent électoral, tout 
contribuait d'entretenir la sécurité du mari. 

Malheureusement dans le pays on jasa, des bruits 
malencontreux coururent, fondés ou non, et M Ballerat 
en fat iaformé. 

A partir de ce moment; qui remonte a quelques mois 
seulement, M. Bellerat rompit avec M. Contant 

Hier soir, à sept heures, les deux hommes se rencon! 
trerent face â face rne Nationale. 

Comme nous venons de le dire, M. Contant sortait de 
chez son frère à quelques pas du domicile de M, Relierai. 

M. Contant loi tendit la main, mais son ancien ami le 
repoussa ; quelques mots tapides furent échangés entre 
eux et M. Ballerat, tirant un revolver de sa poche, en 
déchargea quatre coups sur le député d'Ivry 

L'affaire se passait devant un débit de 'v ins où de 
nombreux consommateurs étaient réunis et que e bruit 
des détonations Ut sortir. On se jeta sur M. liallerat, qui 
se laissa désarmer sans résistance et fut conduit cbèz M. 

s i T i ô n 0 n l m , S S a l r e P O l l C 6 '' c e l u i " c i l e 8 a r d a » *» d i s -

1 » ^ , * " ' S . ' S F & S "ornait quelques «oins i M. Con
tant qui avait ete légèrement blessé au front. Invité i 
rL^irLa1 c o n l m , l 8 S a r ' a t - » refusa d'abord et ne s'y 
™ * . e orsqui l apprit que son agresseur y était r e -
en ?i"hi,t e n i a i o r 8 ' m a i ? v»"i«>nent, de le faire remettre 
en liberté et refusa toutefois de porter plainte. 

L a dé fa i t e de s A n g l a i s a u T r a n s v a a l conf i rmés 
t,ifnnls' 3 J a , n v i e r - - M- P°°ns , vice-consal de la Répu-
m f f i i U M . ï - f r , C a m e , . à P a " s , a reçu dn docteur Leyae, 
Si1 1 E t a t , a a ™ n » v a a l , actuellement a Berlio, la 
dépêche suivante : 

niers*L»18°m " l â M n o m r a e s <">' été battus et faits prison-

U n c u r i e u x p a r i 

Niort, 3 janvier. — M. de Carzay, sous-oflicier au 7e 
hussards, libéré dernièrement, se trouvant en société dé 
personnes s'occupant de sport, avait relevé un défi de 
faire à cheval un parcours de 400 kilomètres eu cent 
heures. 

L'enjeu était de 1,000 francs. L'animal, un rtieval de 
réforme du 7e hussards, nommé Ath.os, âgé de douze 
ans, acheté 273 francs ; le parcours, Niort, route de Sur
gères au deia Mauzé retour et Niort-Poitiers-Tours et 
retour. 

Parti dimanche 27 décembre de la place de la Brèche 
a six heures quarante-deux du matin, après avoir franchi 
la première journée 113 kilomètres, la dexième journée 
119 kilomètres, la troisième journée 67 kilomètres, la 
cinquième 23 kilomètres, il est arrivé ce matiu place 
de la Brèche, a neuf heures quinze, avec une avance 
de une heure vingt-sept minutes sur les cent heures 
accordées. 

Les derniers kilomètres ont été faits au galop de 
manège. Le cavalier et le cheval étaient frais et dispos 

Un service de contrôle très sévère avait été organisé. 
Le parcours a éH fait sans entraineur. 

En souvenir de cette course qui a passionné toute la 
la ville, a n joli bronze a été offert i M. de Curzav. 

Un détail pour montrer l'endurance du cavalier'qui n'a 
dormi pendant ces cinq jours que dix-huit heures, c'est 
que, faisant marcher son cheval au pas, M. de Curzay, 
pour entraîner l'animal, lut donnait sur les flancs deux 
cent quarante-six coups de jambe par cent mètres. Ce 
fait a été constaté par des contrôleurs. 

A c c i d e n t d a n s l a c a n a l d u B e r r y 

Bourges, 3 janvier. — Le pont-canal du (iuctin joue de 
malheur. La circulation était reprise; or, voilà qu'un 
lourd bateau, chargé de minerai de ier, qu'on éclusait, est 
resté accroché par son avant i n a écrou. Les vannes 
étant ouvertes et l'eau se trouvant i manquer pour le 
soutenir, l'embarcation a crevé et coulé au fond de l'éclu
se avec tout son chargement. Il faut maintenant retirer 
le minerai e l l e bateau pièce par pièce avant que la navi
gation puisse reprendre. C'est un nouveau et fâcheux 
contre-temps. Heureusement, on ne signale pas d'acci
dent de personnes. 

N a u f r a g e d u « F a n n y S c o t t » 
Marseille, 3 janvier. — Une dépêche parvenue hier 

après-midi 4 M. Lemaitre, courtier maritime, l'informait 
que, sur les cotes de Sicile, des pécheurs avaient recueilli 
une embarcation portant le nom de FannyScott, dans 
laquelle se trouvait un marin ne donnant aucun signe 
de r ie . 

D'autre part, uu autre télégramme arrive a 3 heures 
du soir disait que, sur des récifs de la Sicile, d'antres 
pécheurs avaient recueilli également une autre embar
cation portant le même nom et montée par o lionirces 
morts de froid et de faim. 

Dans la soirée, une troisième dépêche est venue confir
mer ces détails. Le FannyScott, qui était un trois-màts 
en fer appartenant au port de Londres, était parti de 
Candie avec bai l cents tonnes de marchandises pour 
(jlascow. H y a tout l ieu de croire que ce navire a som
bré en mer. 

D n t é l é g r a m m e da 1 e m p e r e u r G u i l l a u m e 
Berlin, 3 janvier. — L'empereur d'Allemagne a adressé 

à M. Kruger, président du Transvaal, la dépêche sui
vante ; 

« Je vous félicite sincèrement parce que, avec votre peuple. I Le Daiig Telegraph dit que le Colonial Office, le gou-
sans recourir à l'aide des puissances amies, et eu n'employant vernement du Cap, la Chartered Company et .VI. Cecil 
que vos propres forces, contre les bandas armées qui avaient Rnodes ne peuvent être mis en cause dans cette déplo-
lait irruption sur votre territoire, en perturbateurs de la iiaix. r a ble affaire. Dès le début, ils s'en étaient lavé les 
vous avez réussi à rétablir la situation pacilique et 4 protéger m . j n . s 
votre pays contre les attaques provenant du ««hors ^ ^ ^ a j o u U , q u 8 l e ^blllel anglais, qui se res-

Le ton de la dépêche de Guillaume II, • £ £ ? l a f c - o e . K g ^ i ^ ^ ^ ^ S F U ^ ' M ^ n m t k m d a D S ' 
e toute allusion à la qualité anglaise deaT assaillants, I a f f , a ' r t l \ d ! ' A f r ' 5 a ' „ 7 . ™ . . ^ ^ ^ de toute allusion à la qualité anglaise des ass.i 

est très vivement commenté dans les cercles diplomati-
§ues. Les journaux approuvent chaudement l'initiative 

u souverain. 

An T r a n s v a a l . — Les a s s u r a n c e s d u g o u v e r n e 
m e n t de l a R é p u b l i q u e sud a f r i c a i n e . — M e s u r e s 
d'ordre. 

Londres, 3 janvier. — Le cousul général du Transvaal 
à Londres fait annoncer, au nom de son gouvernement, 
que toutes les mesures ont été prises pour assurer l'ordre 
au Transvaal. 

Les justes revendications des uitlanders seront exanii- ! 
nées par le gouvernement, pjurvu qu'elles soient pré- ! 
sentées d'une façon constitutionnelle. 

Le Daily Chrot'wAe de ce matai dit que l'Angleterre 
ne peut oublier que, bien que les relations étrangères de 
la République Sud-Africaine soient réservées i la reine, 
l'AnglPterre a admis l'indépendance des Boers; ceci posé, i 
tous les sujets de la reine devaient respecter les lois de . 
la République. 

Si l'on ne calme pas celte teinpete, l'anarchie se met- ; 
tra d ius ce grand centre commercial et minier. 

Le Moruing Post de ce matin dit qu'il est encore im
possible de porter uu jugement définitif sur l'équipée de i 
Jameson. 

Le Times de ce malin ne pense pas que le président 
Kruger voudra tirer vengoance de l'acte de Jameson. 

Malheureusement, le sang a coulé; les passions se sont 
enflammées, et il ne sera pas facile de les calmer. 

Le Times exhorte les Anglais et les Boers à travailler, 
de concert, à développer les ressources de l'Afrique du 
Sud. 

« C'est au gouvernement à encourager ces sentiments 
de fraternité. » 

La nouvelle qui a commencé à circuler dans la soirée 
de la défaite de Jameson par les Boers.conQrmée bientôt 
par une dépêche ofticielle, a causé une grande surexcita
tion dans la cite. 

Pendant toute la soirée, le public, avide de nouvel les , 
s'arrachait les éditions successives des journaux qui pa
raissaient de demi-heure en demi-heare. 

Les directeurs de la Compagnie Sud-Africaine ont 
décidé, dans un meeting, de télégraphier au directeur 
général de la Compagnie a s Cap, lui ordonnant de désa 
vouer le docteur Jameson, et de faire rentrer ce dernier 
sur le lernloire britannique. 

Une dépêche du Cap annoncé que le docteur Jameson 
a été déloge de plusieurs positions et a dit finalement se 
rendre aux Hoers, avec 12 de ses hommes, dont 3 offi
ciers. 

i M. Chamberlain • adressé au gouverneur du Cap nne 
hn atleudant, nous avons a déplorer un autre désastre ! dépêche dans laquelle il exprime ses regrets sur les 

subi par les armes britanniques, et nous devons cette ! pertes déplorables causées par la désobéissance de 11-calamité au refus d'un fonctionnaire de la reine d'obéir 
aux ordres de sa souveraine. 
f |Le Daily Graphie de ce matin déclare que Jameson 
est absolument inexcusable, quel qu'ait pu être l'élan 
généreux qui l'a poussé a l'action. 

Le danger de la situation n'est pas diminué par sa 
défaite; tout dépend maintenant du tact diplomatique 
de sir Hercules Robinson. 

Le Standard dit : « Le sort du docteur Jameson et de 
ses associés est triste, mais on ne peut pas dire qu'il 
n'est pas mérité. 

» H faut également admettre qu'un détachement de 
nos compatriotes, qui agissait de manière iuconciliaule 
avec le devoir patriotique, a été bien battu. » 

Le Sfandard fait ressortir la tâche difficile de lord 
Salisbury, qui a eu ce moment sur les bras les affaires 
du Transvaal, de l'Arménie, du Venezuela et des Acbau-
tis, sans compter qu'il a contre lui les seotiments à peu 
prés hostiles des journaux français et al lemands. 

Néanmoins, la politique coloniale du gouvernement ne 
subira aucun changement 

meson. 
Il prie le gouverneur d'obtenir qne les prisonniets 

soient traités avec générosité et que de bons soins soient 
donnés aux blessés. 

Hier soir, au nouveau Théatre-Olympiqae, pendant la 
représentation d'un tableau militaire intitulé : « Le der
nier effort, » le nom de Jameson, ayant été prononcé, a 
donné lieu à nue manifestation enthousiaste. 

A v i s . — Les; bureaux de renseignements et 
annonces du Journal de Roubaix sont fermés les 
ilimanebes et jours fértes. 

N o u a o I T r o n a à nos lecteurs un livre de cuisina 
pratique et simple dont les explications concisse 
donnent en peu de temps une connaissance parfaite 
de l'art culinaire. Les menus pour chaque jour de 

Le Daily Neivs espère que Jameson sera traité plus gé- I l'année sont en rapport avec les productions de la 
néreusement qu'il n'a traité les autres et que sa vie sera saison et permettent aux ménagères de varier leur 
épargnée. I plat sans augmenter leur budget. — Prix exception -

Jameson a causé l'humiliation de la race anglaise dans I nel: 3 francs. 577 . 
l'Afrique du Sad. 1 

Le journal se demande si la Compagnie anglaise Sud- I " * • 
Africaine conservera sa charte, Jameson étant aux gages ! AVIS AUX SOCIETES. — Les sociétés qui con-
de celle Compagnie et ayant agi en son nom. fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
oarVn tribnnïPani!aii0{ ,i'nt0.ëJîu2 J a n » 6 s o n » ° i t >a?é ' règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neuve 17, 

mal an lais. H termine en disant que les ontdroità l'insertion gratuite dans les deux éditions 
^çomp^iesàchartre doivent être étrôiten^nt S t f ^ \ * ? Z r \ s ) * 7 Z Ï Z £ l 
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